
 

 

 

 

(générique d’ introduction)   

Travai l leur du sexe depuis ses vingt ans, co -fondateur  mil i tant au sein du Syndicat 

du Travai l  Sexuel , le STRASS, Thierry Schaffauser nous raconte son combat pour  les 

droi ts  des travail leuses et  t ravail leurs du sexe, en dialogue avec Arl indo Constant ino,  

mil i tant  pédé, ancien mi l i tant  d 'Act Up -Paris  de 1994 

à 2010,  chargé de com de l 'associat ion de 1997 à 

2001, et  f i ls  d’immigrés por tugais .  

Du « MAG »,  Thierry Schaffauser  rejoint  Act  Up -Paris  

au tournant des années 2000, à la recherche d’un 

type de mi l i tant isme poli t ique qu’i l  n’avait  pas 

t rouvé dans ce mouvement.  En octobre 2005,  i l  

commence à mil i ter en tant que pute pour la f ier té 

pute en France et  à l ’ internat ional .  

I l  revient pour  nous sur la création du STRASS, sur  

l ’essor  des mouvements  TDS  (Travai l leur ·euses Du 

Sexe)  en France et  sur  les  dif férences entre ce 

syndicalisme en France et à l ’étranger… Et i l  évoque 

aussi  les  obstacles auxquels  les  travail leurs  et  

t ravai l leuses du sexe font  face, dans leurs lut tes ,  

encore aujourd’hui .  

 

 

Act Up oui  c'est  un moment t rès formateur pour moi  et je pense que c'est quelque 

chose que l ’on ne peut pas oubl ier dans une vie activis te. C'est -à-di re qu’on étai t  

en guerre, on était  vraiment en guerre.  

 

Mais qu'est-ce qui  t 'a amené à Act Up ?  

C’est  ça qui  est  intéressant aussi  dans t on parcours .   

Tu te découvres jeune pédé ?  

 

 

 

 

 

Pute et politique 

avec Thierry Schaffauser 
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(à droite) 
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Oui l 'homophobie je pense que j 'en ai  une conscience très t rès  rapidement puisque 

c’est à l 'école pr imai re où l ’on commence à te traiter  de f i l lette,  femmelette,  je sa is 

pas quoi.  Je jouais  à la corde à sauter avec les f i l les .  En fai t  je pense que 

l ’homophobie c 'étai t beaucoup sur la quest ion de genre, sur le côté tr ansgression 

de genre.  Je crois  que la première foi s où j 'ai  di t  que j 'étais  pédé ça devait  être 

autour de 11 ans,  12 ans,  quelque chose comme ça. Et à l 'époque, personne ne 

voulait  me croire.  

 

Parce que je pense que ça ne les arrangeait  pas en fait .  C’est -à-di re que tant qu' i l s  

                

              

                   

                   

 

Moi  j 'étais  dans une recherche de l ien communautai re. Vers  14 -15 ans j 'ai  commencé 

à baiser mais avec les premiers mecs pédés que je croisais juste parce qu' i l s  étaient 

pédés et que c'étai t  un l ien avec une communauté que j ' imaginais,  que j ' idéal i sai s  

peut-être, je ne sais pas.  

 

Donc en fait  c’est  pas juste des l iens interpersonnels  que tu as avec d'autres garçons,  

c’est  vraiment l ’ idée de te l ier  à l a communauté à travers d’autres garçons et de 

créer  un réseau social ?  

 

A cet âge-là je ne connaissais pas d'autres personnes LGBT. Enf in s i ,  je voyais  à la 

télé Pascal  Sevran ou des f igures un peu comme ça, qui  étaient assez st igmati sées 

et pas forcément des trucs super valor i sants .  Mais globalement ,  au mi l ieu des années 

90,  quand je vois  Chris tophe Martet au Sidaction,  ça c 'est  quelque chose qui pour 

moi m'a fait beaucoup de bien. Je devais avoi r  14 ans je crois .  J 'étais avec ma mère 

et je lui  ai  di t  un t ruc du genre « Oh regarde » ( r i res) .  Parce que pour moi c 'étai t une 

fol le qui  cr iait  sur un minist re, c 'étai t  un t ruc de pouvoir .  Et  c 'est peut -être ça aussi  

qui  a été une des images marquantes 

pour moi  pour ar r iver  à Act Up ensui te.  

 

A 15 ans j 'ai  essayé de rejoindre le MAG. 

       

        

        

                 

                

              

  

ont le pouvoi r de nous s ingular i ser, de nous insul ter et tout ça, tout d'un coup i l s 

n’ont plus ce pouvoi r - là et i l s ne voulaient pas l ’admettre (r i res). J 'ai un deuxième 

coming out qui arr ive plutôt vers 15 ans où là je le dis vraim ent à tout le monde, ma 

fami l le et tout ça. I l y a pi re dans la vie , hein, mais ça a été un peu dur.

Parce qu’au lycée j 'a i rencontré une f i l le

qui étai t lesbienne, on étai t un peu les

deux seul ·e·s du lycée. Et c'est el le qui

m'a dit « Viens on va au centre LGBT ». C'était rue Kel ler à l 'époque. On étai t mineurs 

donc i l n'y avait prat iquement aucune activi té pour nous. I l s nous ont dit « Allez voi r 

le MAG ». Et en fait le MAG (Mouvement d'Aff i rmation des jeunes Lesbiennes, Gais,



               

                

                  

 

                  

                 

                 

                

           

              

         

 

En termes d'engagement associat i f  :  tu  passes au MAG, ça ne marche pas trop ?  

 

              

           

            

            

          

            

              

             

                   

       

 

Les deux premières années à Act Up j 'ai  pratiquement pas pr is  la parole.  Les deux 

premières années on apprend. Au début je tapais des comptes -rendus,  des réunions 

de commissions, des peti ts t rucs, je faisais  les col lages, le mai l ing le samedi matin ou 

le samedi après-midi  je sais plus,  tous les trucs qu' i l  fal lai t  fai re quoi ,  les peti tes mains.  

 

              

                 

            

              

              

 

Bi & Trans, ndl r) c'étai t le jeudi soi r, et comme moi j 'éta is en banl ieue c'était 

compliqué. I l fal lai t prendre le train de banl ieue et tu as tes parents qui te disent 

« Mais t 'étais où ? » ( r i res)  et puis tu rentres tard le soi r et tout ça.. .

J'ai grandi à Argenteui l en gros. Je sui s né à Suresnes et vers 7 ans on a déménagé 

à Argenteui l . I l y avait un petit groupe de jeunes gays et lesbiennes de 15 -16 ans où 

on s 'étai t un peu retrouvé ·e·s sur Pari s en fai t . I l y avait un garçon, un des premiers 

mecs avec qui j 'a i baisé, i l travai l lai t au marché. Un samedi matin j 'a i dû le croiser 

comme ça. Donc là c’étai t vraiment hors communauté. Mais s inon, comme 

beaucoup de banl ieusards, on prenait le dernier train, le premier métro ou le premier 

train . On passait la nui t à Pari s quoi !

 Ce n’est pas t rès pol i t ique on va dire, en tout cas c'est pas la

 pol i t ique que je recherchais même s i ça a son uti l i té de

 convivial i té et de créer du l ien pour les gens qui ont besoin

 de créer un l ien. Mais c'est vrai qu'à un moment donné j 'étais

 dans une recherche plus mil i tante. Et effectivement Act Up à

 ce moment- là est en pleine batai l le sur le Pacs, et je pense

 que c'est ça qui m'a décidé à pousser la porte et à me dire

 « Je vais rejoindre Act Up », même s i ça pouvait peut -être fai re 

un peu peur. J'ai du mal à me remettre à ce moment - là mais je crois que j 'a i mi s un 

peu de temps, comme beaucoup de gens.

Je fai s le tour de dif férentes commissions, la première je crois c'étai t la commission 

« Prévention », où tu étais justement. Et c'étai t un peu en plein débat sur le bareback 

qui était assez dur rétrospectivement. Moi je suivais, à ce moment - là t ’apprends 

aussi . En plus c'est un débat qui était compliqué. On venait de col ler l 'af f iche 

« I r responsables  ». Et puis après j 'a i fa i t la commission « Drogues et usages ».



Est-ce qu'i l  y a une commission TDS/putes qui s 'est  créée à Act Up à ce moment - là 

? Est-ce que t 'as  init ié un truc ? Est -ce que t 'avais  déjà ça dans la tête ?  Es t -ce que 

la question du travai l  du sexe était  déjà dans ton esprit  ?  

 

                 

                

                  

               

           

 

La commission « Prost i tut ion »  je crois  que c'est  Mal ika qui  l 'a lancée. Et  moi à ce 

moment- là je ne l 'ai  pas re joint tout de suite parce que je pense que j 'étais pas 

encore out dans Act Up en tant que pute.  En fait  

je crois que j 'a i  commencé le travai l  du sexe à peu 

près à ce moment- là, je crois  que j ’ai  commencé 

en 2002,  un petit  peu avant que la droite arr ive au 

pouvoir  et  que tout d’un coup ça redevienne un 

sujet.  Parce qu’en gros « Le bleu marine revient à 

la mode », c 'était  un s logan d'Act Up après juin 

2002.  Dans un contexte où Le Pen est  quand même 

au second tour,  avec une droi te assez d ure et  où 

une des premières sort ies médiatiques de Sarkozy,  

ministre de l’ Intér ieur ,  c 'est quand i l  va sur les 

boulevards des maréchaux nord et prépare la loi  

sur le racolage passi f .  E t c 'est à peu près dans ce 

Non, je crois qu'on a créé la commission « Homophobie ». I l y avait « Prévention » 

mais i l n’y avait pas « Homophobie ». Et à un moment donné on a créé ce 

qu’on appelai t le « Sex pôle », avec la commiss ion « Trans » parce qu’i l y avait le 

groupe activis te trans. Donc là on est déjà vers 2002, 2003 quelque chose comme 

ça. Toutes les thématiques genres et sexual i tés on travai l lai t un peu ensemble.



contexte- là que je f in is par fai re mon coming out en RH  (Réunion Hebdomadaire, 

ndlr) ,  ce qui  étai t un peu r igolo parce que je pense que les gens ne s 'y attendaient 

pas alors que ça aurait dû être évident qu' i l  y  avait  des gens qui  fai saient le tapin 

parmi  les jeunes pédés.  

 

Je ne rejoins pas tout de suite la commission « Prost i tut ion » parce qu'en même temps 

je sui s  pas mi l i tant sur ces quest ions - là.  Et  puis  moi  comme beaucoup de t ravai l le urs  

du sexe au tout début,  on ne se sent pas vraiment légi t ime. Parce qu’ i l  y  a tel lement 

de représentations sur  le travai l  du sexe qu'au début tu te dis  peut -être que… Et puis 

à force tu te rends compte qu'en fai t non. C 'est comme d'autres sujets très 

st igmati sés où peut-être que s ' i l  y  a une vér i té , el le vient peut-être des personnes 

el les-mêmes.  

Mais ça je m'en suis  rendu 

compte au fur et à mesure en 

rencontrant d 'autres travai l leurs  

et travai l leuses du sexe, même 

si  j 'a i  part icipé aux actions  

contre le ZIT,  toutes les actions  

qu’Act Up faisait  sur cette lo i  sur  

le racolage. I l  y  a eu le  

rassemblement devant le Sénat  

qui  a été un peu un renouveau 

du mouvement des travai l leuses  

du sexe puisqu’ i l  y avai t eu 75 

avec l 'occupation des ég l i ses  

(occupation de l’Egl ise Saint -

Niz ier à Lyon en 1975 par les 

travai l leuses du sexe lyonnaises, ndlr) .  I l  y  avai t eu aussi  la création des associations 

de santé communautaire avec le Bus des femmes f in  des années 80.  Mais le fai t  de 

refaire une mani f g rand publ ic devant le Sénat comme ça, i l  y  avai t quand même 

l ' idée que nous les putes,  on ne pouvait  pas être un sujet  pol i t ique à ce moment - là.  

Et je me rappel le le bouquin de Li l ian Mathieu, qui  di t  que c'est un mouvement 

improbable, qu ’en  75, on a bénéf icié du soutien de certaines féministes, même des 

abol i t ionnistes d 'ai l leurs.  Mais les gens pensent que les putes n 'avaient pas la 

capacité culturel le et pol i t ique pour être autonomes pol i t iquement en tant que 

mouvement social .   

 

 

 

Le bus des femmes 



Donc moi je sui s  un peu dans ce 

contexte- là aussi .  Et à ce 

moment- là je suis  plus sur  les 

quest ions LGBT Prévention.  Je 

rentre dans le mouvement Putes 

en 2005, un certain temps déjà 

après avoir  été à Act Up, c 'est au 

moment où i l  y  a la conférence 

européenne des sex workers  

(travai l leur-se-s  du sexe, ndlr ) ,  à 

Bruxel les,  en octobre 2005.  C'est 

Giul ia Garofalo,  une activi ste 

i tal ienne, qui  v ient nous 

chercher. Parce qu’en fait el le 

fait  un peu le tour des di fférents pays européens,  en cherchant où sont les a ctivis tes 

pour qu'on les invi te pour la conférence européenne. I l  y  avait des mouvements dans 

certains pays, au Royaume-Uni i l  y  avai t un syndicat déjà, et en fai t des gens ont dû 

lui  di re :  « Va voir  Act Up » car el le cherchait  aussi  des garçons ,  et que ce ne soit  

pas que des femmes.  

 

Je pense que les gens parlaient déjà un peu de moi, parce que j 'étais passé sur Pink  

TV où j 'avais  fa it  un témoignage déjà là -dessus.  Et  c 'est Sam Bourcier ,  Marie Hélène 

à l 'époque, qui  me dit  :  «  I l  faut que tu ai l les à Bruxel les  » .  C'est un peu en part ie 

grâce à Sam que je suis  rentré dans cet activisme -là je pense.   

 

Ça dure 3-4 jours.  Mais c 'est  un moment important parce qu' i l  y  a 200 travai l leuses 

du sexe de toute l 'Europe qui se rencontrent. Et c 'est  là où je me dis ,  «  En fai t  s i ,  faut 

y al ler  quoi  !  »  Faut qu'on mi l i te aussi  sur ces quest ions - là en France, avec cette 

perspective activi ste que j 'ai  acquise grâce à Act Up. A ce moment - là t 'avais quand 

même le PASTT (Prévention Action Santé Travai l  pour les Transgenre,  ndlr) ,  le Bus des 

Femmes.  I l  y  avait  un t issu associat i f  qui  exi stait  mais  qui  était  très tourné sur le service 

santé, accompagnement social ,  avec un discours activi ste,  mais  qui  n’était 

manifestement pas audible pour les pouvoirs  publ ics qui  ont fait  passer  cette loi  sur  

le racolage.   

Conférence sur le travail du sexe,  

Bruxelles, 2005 



 

Je ne sui s  pas tout seul ,  parce qu’i l  y avait  aussi  

Nik i ta,  Camil le Cabral .  I l  y  avai t  tout un petit  

groupe. On se dit  que peut-être qu' i l  faut reprendre 

justement certains outi l s  queers,  que j 'ai  appris  

avec Act Up, notamment sur le concept de f ierté,  

de réappropriat ion de l ' insul te. Et  donc on a lancé 

l ' idée de la Pute Pr ide, qui  a été fa ite en mars 2006.  

Et je me rappel le qu’à l 'époque, effectiveme nt,  

même au niveau des soutiens ça n 'a pas été s i  

s imple.  Je me rappel le qu'Emmanuel le Cosse  

(présidente d’Act Up -Par is à cette époque, ndlr)  

nous avait  dit  en RH :  « Ne le fai tes pas parce que 

vous n 'aurez que vos yeux pour pleurer ,  ça ne va 

pas marcher » .   

On est  resté·e·s  quand même à Act Up,  mais  on a 

voulu créer un groupe en plus. Et je pense que ça 

a fonctionné en tout cas sur l 'aspect médiatique parce qu'on a vraiment joué les 

codes stéréotypés que les gens avaient.  Je me rappel le la première Pute Pr ide . 

Effectivement on était 100 manifestant ·e·s mais on était  200 avec les journal i stes. 

Parce qu’i l  y avait autant de journal i s tes que de mani festant ·e·s .  Je crois qu'à part 

TF1,  tout le monde avait  couvert  le t ruc,  et  ça nous avai t tous surpr i s.  Personne ne 

s 'attendait à ça.  

 

Donc on a un peu continué et puis  f inalement moi  j 'espérais  qu'on rassemblerait 

beaucoup de monde et qu'on devienne un mouvement t rès fort  parce que la 

médiati sation aurait  fait  que. ..  Ça ne s 'est pas passé comme ça, parce que je pense 

qu'en part ie la notion de f ierté c'est compl iqué ,  c’est  t rès marqué cul turel lement  

queer/pédé/trans.  Beaucoup de femmes,  beaucoup parmi  les jeunes ont compr is  

mais  parmi les t radit ionnel les,  ça ne leur a pas parlé de la même  manière et je pense 

qu'el les n’ont pas suivi .  

 

Mais du coup on s 'est concentré plutôt pour essayer de fédérer un peu tout ce qui  

exi stai t  au niveau associati f  avec les assos santé communautaire, avec un col lect i f  

des femmes de Vincennes, c 'était  quoi leur  nom déjà ? C ’était « Femmes de droi t,  

Droits des femmes » ,  et i l  y  avait  aussi  le PASTT, enf in  voi là i l  y  avai t plein d'assos qui  

étaient déjà composées de t ravai l leuses du sexe.  Donc on a essayé de fédérer  un 

peu plus tout ça.  

 

Camille Cabral 



Et en fait on a re joint le col lecti f  « Droits et  Prost i tut ion » qui à l 'époque n’étai t pas 

un col lecti f  communautai re au sens où ça a été fondé en 2002, au moment où i l  y  a 

eu le débat sur la loi  Sarkozy, par des al l ié ·e·s.  Ça a été fondé par des jur i stes, des 

avocats, des gens de la lutte contre le s ida. En fai t  on l 'a invest i ,  et au f i l  des années, 

c'est devenu une fédération . Maintenant c 'est la « fédération Parapluie rouge » qui  

est complètement communautai re,  au sens où toutes les assos qui  sont membres 

doivent être di r igées par des t ravai l leuses du sexe.  

 

Donc voi là,  i l  y  a ce travai l  de 

fédération qui  peti t  à petit  va 

amener à la créat ion du St rass  

(Syndicat du travai l  sexuel ,  

ndlr)  en 2009. Moi  je sui s à 

Londres à ce moment- là.  Je 

pars de Pari s en 2007.  Pour la  

légende on va dire que c'est à  

cause de Sarkozy.  Non parce 

qu' i l  avai t dit  à l 'époque « La 

France, aimez- la ou quit tez-

la » .  Du coup je me suis  dit  :  

«  Je crois que je vais quit ter la France ». C'étai t une campagne très dure, avec 

l 'h i stoi re du Karcher, très raciste . J 'ai  t rouvé ça t rès violent. Et  puis en plus au niveau 

de ma vie pr ivée, j 'a i  été vi ré de mon appart  parce que suite à la Pute Pr ide, mes 

vois ins  m'ont vu à la té lé. I l  y  a eu une péti t ion,  tout ça,  ce que je n’ai  pas su tout 

de suite. C 'est ma gardienne qui m'a informé, parce qu'en fait el le s 'étai t plaint qu' i l s  

avaient fait  une péti t ion contre el le,  parce que c'étai t la première gardienne arabe 

qu'on avait  dans la résidence. C'étai t Porte de St -Cloud. C'était quand même le 16 e ,  

le 16 e  pauvre mais quand même le 16 e  ar rondissement avec plein de peti tes mamies 

et tout ça, dont une qui nous survei l lai t  par la fenêtre, je ne sais pas s i  c’étaient des 

jumel les,  mais on était survei l lés quand même. Et  moi j 'étais  dans un appart qu’on 

partageait  à 2-3 pédés,  jeunes en plus,  on avait  la vingtaine.  J 'ai  appri s  par la 

gardienne qu' i l s  voulaient me v i rer et i l s  ont f in i  par y arr iver.  Puisqu'à l 'époque, 

l 'OPAC (Off ice Publ ic d’Aménagement et de Construction, ndlr) ,  puisque c’étai t un 

logement social ,  considérai t  qu' i l  fal lai t  pr ior i ser  les fami l les .  C ’est  l ’excuse qu’i l s  

nous ont donné, et on s 'est dit  :  «  Est-ce qu' i l  faut qu'on se pacse ?  »,  et tout ça. Et  

en fait  l 'avocate a di t  :  «  De toute façon ça ne sert à r ien  » parce qu’à ce moment -



là le Pacs n’étai t même pas reconnu par 

l 'OPAC comme cri tère fami l ial .   Donc on 

s 'est  fait  v i rer  et  je me sui s dit  à ce 

moment- là autant part i r  à Londres.  

 

      

      

       

         

          

       

        

         

   

 

Au début j 'ai  un peu bossé comme barman serveur dans Central  Stat ion ,  qui  exi ste 

toujours,  qui  est  à côté de King's  Cross .  C'étai t  sympathique parce que j 'é tais  celui  

qui  avait le plus de pourboi res,  parce que j 'avais compris qu'en me mettant torse nu 

dans le bar du sous-sol ,  qui  fai sai t  des soi rées un peu backroom tout au fond, c 'est 

là où t 'avais le plus de pourboires et  tout.  Ça marchait  bien mais  en même temps on 

est  tel lement mal  payé, on est  payé à la semaine,  donc voi là peti te galère au début.   

 

                 

                 

         

 

             

               

               

             

                 

                  

              

       

 

                  

        

                 

             

Au début c'est un peu compliqué 

matériel lement parce que c'étai t pas la 

même façon de bosser en tant qu'escort 

au sens où les s i tes que j 'ut i l i sai s en France 

c’était pas les mêmes. En fai t , i l faut se 

reconst i tuer une cl ientèle. Et oui j 'étais pas 

sur les bons s i tes au début tout bêtement. 

Là-bas c'est Gaydar le s i te qui est le plus 

populaire, pour ça.

Puis je rencontre un mec, avec qui je me mets en couple pendant 8 -10 mois, et en 

fait ça ne fonctionne pas t rès bien parce qu’i l m'a menti sur plein de trucs, i l me 

racontait des histoi res. Bon, on a f in i  par se séparer.

C'étai t un peu compliqué d'ai l leurs parce que j 'a i été hébergé pendant plus d'un 

mois à droi te à gauche, par des gens en plus qui ne me connaissaient pas forcément . 

Tu arr ives dans un autre pays et tout… Finalement je me retrouve dans une 

petite maison d'ouvr ier à l 'anglaise dans Hackney avec d'autres queers qui viennent 

un peu des mil ieux squats, punks et tout, et en fait c'est cool. Enfin un truc un 

peu plus sécuri sé et posé ! Et peti t à petit les gens viennent. En plus i l y avait 

deux squats queers dans Hackney , qui fermaient à ce moment- là parce qu'i l y 

avait une vague de répression et de fermeture des squats.

Du coup on héberge aussi un peu tous les queers qui sont à la rue et tout. Et 

f inalement j 'a i des amis travai l leurs du sexe qui viennent dans la maison et ça devient 

un peu un mini bordel en même temps où on vit et où on t ravai l le. C'est l ’époque 

avec Lucas et Vera que j 'a imerai toujours ! Et c’était une ambiance formidable



parce que c'était  aussi  un moment où moi je suis dans le syndicat br i tannique des 

travai l leuses du sexe.  

 

           

                 

                

         

 

Donc c'est  vraiment un syndicat mainstream, c'est pas un syndicat com munautaire.  

 

             

              

                  

          

 

Mais ce n’est  pas seulement en fait .  Contrairement au mouvement syndical f rançais ,  

là-bas i l s  essayent d'être unis quand-même. C'est ce qu'on appel le le Trade Union 

Congress  (TUC),  qui  regroupe un peu tous les syndicats du pays. Chaque année, i l s  

organisent des Congrès. Donc t 'as le congrès du TUC, où i l s  votent des motions de 

pol i t ique générale,  de posi t ionnement syndical  et  pol i t ique,  et  aussi  à force des 

luttes communautai res des minori tés .  Dans les années 90 i l s  ont créé ce qu'on appel le 

des Equal i ty  Congress .  

 

              

               

              

            

             

 

Est-ce que tu penses que ce contexte de lutte aurait  été poss ible dans un contexte 

syndical  français  ?  

 

Ah non pas du tout,  parce qu'en France les syndicats sont divi sés .  Les organisations 

LGBT au sein des syndicats ne sont pas très respectées je pense. Enf in i l  faudrait  le ur  

demander di rectement mais l ' impression que j 'en ai  depuis  l 'extér ieur  c 'est  qu’ i l  n’y  

a pas de congrès LGBT annuel dans le monde syndical  avec tous les syndicats qui  

disent  :  «  Ah bon bah okay, vous voulez défendre tel  truc donc ça devient la posi t ion 

du syndicat  » .  Là-bas en 2010 je crois j 'a i  fai t  passer une motion pour la 

décriminal isat ion du t ravai l  du sexe,  qui  a été adopté e par le congrès des 

syndical i stes LGBT, et qui  du coup est  devenue une posit ion des syndicats du pays. 

C'est une expérience importante aussi parce que c'est un syndical i sme mainstream 

en fait . Je sui s président de la branche Sex work de GMB qui a 600 000 adhérents. A 

la base, ça a été créé au 19e s iècle, je crois que c'étai t Gas Boilermakers Unions… 

[General , Municipal, Boi lermakers' and All ied Trade Union, ndlr ].

Mainstream , oui avec 600 000 adhérents. Donc c'est t rès dif férent du Strass. En fai t 

c'est Anna Lopez qui étai t une t ravai l leuse du sexe portugaise vivant à Londres qui 

a créé le syndicat en 2000. Et moi j 'arr ive en 2007 -2008. Et je crois que c'est en 2009 

que je me fai s él i re président de cette branche.

Donc t 'as le congrès LGBT, le congrès des femmes, celui des handicapés  et Black And 

Ethnic Minor it ies . Donc t 'as 4 congrès Egal i té chaque année à côté du T UC général . 

Donc i l y a un vrai mouvement de syndical i sme LGBT qui appart ient au 

mouvement Labour , mouvement syndical , assez fort et indépendant et moi je me 

retrouve secrétai re du réseau des syndical istes LGBT de la région de Londres.



Après i l  y  a des abol i t ionnistes qui  ont refai t le truc arr ière, donc ça reste un truc 

controversé. Mais globalement j 'avais le soutien de tous les syndical i stes LGBT au 

Royaume-Uni .  

 

J 'étais  en fai t  même un peu une f igure mainstream  dans le mouvement Labour .  A 

l 'époque Corbyn n’était  pas du tout leader du Labour Party  mais  moi j 'avais rejoint  

le groupe de Corbyn.  J 'ai  fai t  de la pol i t ique cra -cra.  Ce que j 'appel le de la pol i t ique 

cra-cra c'est rentrer  dans les part i s  pour fai re du lo bbying, de l 'entr i sme et tout ça.  

 

        

        

         

         

          

         

      

       

       

       

      

       

       

  

 

En tant que syndical is te aff i l ié au Labour Party ,  tu fai s passer di rectement les 

motions,  et donc déjà tu gagnes une étap e. En plus moi j 'étais dans cette tendance 

de l 'extrême-gauche du Labour Party .  E t  je n’aurais jamais  cru qu’un jour  Corbyn 

serait  un jour élu leader du part i .  C 'étai t incroyable  ! Et c 'est aussi  la tendance qui  

soutient le plus les t ravai l leuses du sexe.  Et  ce depuis très longtemps.   

 

                 

               

                 

               

            

               

   

 

                  

              

Jeremy Corbyn 

Et donc le Labour Party fonctionne de cette 

manière au Royaume-Uni… En fai t ce sont les 

syndicats qui ont créé le Labour Party . Donc du 

coup en tant que syndical i ste on passe les étapes 

de la cel lule ou du groupe local (the ward en 

anglais)  et on peut déjà au niveau du borough 

( l ’ar rondissement) , donc pour moi au niveau 

d'Hackney , en tant que délégué syndical, je 

pouvais déjà être membre du CLP (Const ituency 

Labour Party ) et pouvoi r directement passer des 

motions. La Member of Parl iament , qui représente 

le part i di rectement , est censée défendre les 

posit ions qu'on défend au niveau de cette 

Const i tuency .

I l y avait John McDonnel l aux côtés de Corbyn et même avant Corbyn, i l y avait Tony 

Benn qui étai t un leader de la gauche bri tannique dès les années 70 donc également 

à la gauche du Labour . Dès 79, i l y a eu une première proposit ion de loi au Royaume - 

Uni pour la décriminal isation du t ravai l du sexe qui a été soutenue par la première 

lesbienne MP (Member of Parl iament , ndl r) out au Parlement britannique. Ce n'est 

pas passé parce que Thatcher est devenue première ministre et du coup la loi n'a 

pas pu passer.

Et puis en 80-82 i l y a eu une occupation de Holy Church dans le quart ier de King's 

Cross par des travai l leuses du sexe. Tony Ben, John McDonnel l et toute cette



               

                

              

               

            

  

 

Tu fais des f i lms auss i ,  au Royaume Uni  ?  

 

       

       

       

      

        

        

      

 

Et puis c'est vrai  que le porno c 'étai t auss i  une 

façon de t ravai l ler sur la mascul in i té. Donc 

avec des trucs t rès stéréotyp és gays machin.  

Au début c'est T r iga Fi lms (société de production de pornos gay,  ndl r)  qui  m'a 

approché via mon prof i l  d 'escort.  Normalement i l s  ne sont pas censés fai re ça et je 

ne suis  pas censé le dire publ iquement,  mais c 'est pas grave. Tr iga c 'est  un peu 

part icul ier comme porno.  C'est  très, caricatures de mascul in i tés,  genre les 

rugbymen, les je sais  pas quoi . . .  Moi  j 'étais vraiment dans le chav porn . J 'ai  fai t  une 

dizaine de f i lms comme ça. Une foi s  que je l 'avais  fai t  pour Tr iga,  toutes les prods un 

peu s imi lai res m'ont contacté.  

 

Donc j 'ai  fai t  Eurocreme, Hard Br i t  Lads,  j 'en ai  fai t  plusieurs quoi.  Un peu toujours le 

même créneau. Et  puis,  je rentre en 2012 à Paris  parce que je tombe très amoureux 

d'un mec qui fait  que je rentre à Paris pour vivre avec lui .  J 'étais toujours connecté 

au Strass via internet, dès qu' i l  y  avait  une manif  à Paris  je prenais le bus pour venir  

à Pari s.  Mais  là je sui s de nouveau à Pari s  et  je m'invest is  beaucoup plus au Strass  à 

ce moment- là.  Ça tombe au moment 2012 où la gauche revient au pouvoir  et  i l s  

relancent le débat sur  la pénal isation des cl ients.  Donc une nouvel le batai l le t rès 

dure.  

 

 

 

gauche-là soutient ce mouvement- là. Donc déjà, au début des années 80, i l y a un 

soutien pour le mouvement des prost i tuées ( je ne sais pas s i on dit sex workers déjà 

à ce moment- là). Donc en fai t quand j 'ar r ive, c'est déjà acquis en fa it cette histoi re - 

là. Et du coup ça fait vraiment un bien fou  parce que t 'as l ' impression d'être 

respecté en tant que comrade (camarade, ndlr) , comme syndical is te et tout . . . C’est 

cool !

Le porno pour moi c'étai t aussi une 

expérimentation sur les questions de genre. J'ai 

apporté ma perruque là, parce qu'on 

m'a demandé d'apporter des objets pour 

les archives. Le travest issement ça a été une 

arme pol i t ique que j 'a i développée très tôt , 

à Act Up, avec Zezetta, tout ça.



Est-ce que c'est à ce moment -là que tu rejoins l 'autre contexte que le contexte 

mil i tant , syndical , le contexte poli t ique ? Parce que ça auss i  c 'est un point  marquant 

dans ton parcours  jusqu'à maintenant. C'est  le fait  que tu intègres EELV (Europe 

Ecologie Les Verts , ndlr) .  

 

        

        

        

      

        

           

        

        

  

 

            

           

           

            

         

       

        

              

               

              

              

 

               

             

          

            

               

                  

                   

               

              

                

              

 

 

J'avais adhéré en 2008 je crois pour soutenir 

Pascale Ourbih, une candidate trans . Je crois que 

j 'avais adhéré à ce moment- là. Mais bon, c'étai t 

juste une campagne municipale, et c'étai t 

vraiment soutenir une copine dans le cadre des 

municipales. Et je pense que c'est aussi car il y 

avait Esther Benbassa, la sénatr ice, qui avait 

fait sa proposi t ion de loi pour l 'abrogation du 

dél i t de racolage.

 Et je me sui s dit : « Bon c'est peut-être le moment

 de fai re du lobbying aussi en interne » et dans le

 même temps, i l y a gens aussi dans le part i qui

 disent : « Oui ce serait bien que tu sois là parce

 que ça permet aussi de porter le débat ». Je

 pense que personne n'aurait osé porter ce débat -
 Esther Benbassa là en in terne parce que c'étai t assez virulent, 

avec des abol i t ionnistes très remonté.e.s , le truc qu'on connaît par cœu r, on se fai t 

trai ter de proxénète et tout ça… Moi j 'a i l 'habi tude mais pour d'autres, par 

exemple Benbassa, je me rappel le qu'el le disai t : « C'est t rès violent ». Et je me 

disais : « Mais tu t 'attendais à quoi ? » (r i res).

Donc oui j 'a i quand même réussi à fai re passer cette motion pour qu'EELV ait une 

posit ion contre la pénal i sation des cl ients . Après sur la question du travai l c'est 

toujours bloqué même encore aujourd'hui . Disons que les abol i t ionnistes sont 

minori tai res dans ce part i mais i l s sont quand même suff i samment nombreux pour 

pouvoir bloquer des choses . Sur la question du travai l du sexe, ça évolue un 

peu parce qu'i l y a un 1 an et demi, autour du 1er décembre, des activis tes LGBT on 

fai t passer une motion sur la lutte contre le s ida et i l y avait une l igne sur « santé 

des travai l leuses du sexe ». Et là évidemment tous les abol i t ionnistes ont dit : “Non, 

pas cette terminologie et tout » mais leur amendement n'est pas passé. Donc en 

fait même le mot « travai l du sexe » commence maintenant à passer. Mais après à 

propos d’EELV je pourrais dire beaucoup de choses mais pas forcément posi t ives 

non plus.



On va essayer d'avancer un pet it  peu. Quel  constat tu ferais de ton act ivité 

profess ionnelle, de ton mi l i tant isme, dans le contexte qui est  le nôtre et qui a changé 

depuis  2 ou 3 ans notamment avec l 'élection de Macron qui a un pet i  peu remélangé 

toutes les cartes.  Puisque quand même la questi on de la prost i tut ion est une question 

assez l ibérale.  Et  là, j 'aimerais  que tu nous donnes ton avis  là -dessus.   

 

               

                

             

            

              

             

                

           

                

               

                

             

              

               

                

              

               

             

             

         

           

          

        

      

 

Ce qui me semble certain c 'est que l 'abol i t ionnisme 

est aussi  un moyen. C ’est  arr ivé aussi  comme une 

réponse je pense à l 'essor  du mouvement des 

travai l leuses du sexe,  pour nous re -renvoyer à un 

statut de vict ime. Le fai t que tout d 'un coup i l  y  ai t  

une parole plur iel le,  col lective, qui  ar r ive à quand 

même se fai re un peu entendre, c'était  un moyen 

de nous re-renvoyer sur  un statut  d ' incapacité .  Et  ce 

statut de vict ime-là qui  est  défendu à t ravers  ces 

Oui c'est vrai que je m'attendais à ce que peut -être ce discours l ibéral soi t plus 

ouvert sur la question du t ravai l du sexe puisqu' i l parle de l iberté mais bon… On se 

rend compte qu'en fait le l ibéral isme à la f rançaise, voire dans d'autres pays, 

s 'accommode très bien de l 'abol i t ionnisme, et l 'analyse que j 'en fai s c'est que 

derr ière i l y a des questions économiques. La rai son pour laquel le ce t te idéologie est 

repri se par le gouvernement actuel, même s i je ne pense pas qu'idéologiquement i l 

soit sur cette l igne- là, je pense qu'i l s s 'en foutent en fai t , mais je pense qu'i l s s 'en 

accommodent très bien. Ça leur permet de mener des pol i t iques anti -migratoires 

par exemple sous couvert de « lutte contre la t rai te », de mener des pol i t iques de 

gentr i f ication des vi l les sous couvert de « Faut pénal i ser les cl ients donc on fait de 

la chasse au travai l du sexe et on relaye vers la périphérie ». Avec la spéculation 

immobi l ière i l y a quand même des enjeux économiques qui ne sont évidemment 

pas du tout présentés dans les débats au Parlement, etc puisqu'on reste sur des 

débats, j 'a l lai s dire sur le plan « moral », mais en tout cas dans l ' idéologie 

abol i t ionniste et sur le féminisme. Sauf que sur le terrain, on se rend compte que ce 

n'est pas du tout ça. C’est -à-dire que la pol ice n'est pas devenue féministe depuis 

2016, que la répression continue sur les t ravai l leuses du sexe même s i on nous dit 

off iciel lement maintenant qu'on est des vict imes. Et s i les cl ients sont pénal i sés, 

c’est pas pour suivre un agenda de nouvel les normes de société  mais s implement 

parce qu’i l y a des consignes des préfectures  sur 

les commissar iats pour dire : « Là, on ne veut plus 

de putes dans ce quart ier ». On s 'est rendu compte 

que c'étai t un moyen de chasser les travai l leuses 

du sexe d'un quart ier. Voi là !



loi s,  à travers cette idéologie - là, je pense que c'est une façon effectivement de nous 

renvoyer à une forme d' invi s ibi l i té,  en tout cas d' i l légi t imi té, ou de nous dire  qu'on 

n’est pas représentati f s,  avec toute cette inst rumental i sat ion sur la quest ion de la 

trai te.  

 

              

              

              

              

      

       

          

 

 

          

       

      

       

     

       

       

         

         

             

            

              

             

             

                   

              

                

 

           

            

        

           

         

            

            

  

               

              

              

              

     

      

        

   

               

              

              

              

     

      

        

   

Sur la question du l ibéral i sme, ce que j 'a imerais en tout cas poursuivre , peut-être en 

raison de mon expérience bri tannique, c’est que ce qu’i l se passe dans l ' industr ie du 

sexe aujourd'hui et depuis un certain temps c'est aussi un exemple pour les autres 

travai l leurs. Toutes les attaques qu'on a en ce moment contre le droi t du travai l , 

contre les droi ts sociaux, la retraite,

l 'assurance chômage, enfin tout… De plus en

plus de gens se retrouvent à devoir être en

freelance ou en auto-entrepri se.

 Et ça c'est ce qu'on vit dans l ' industr ie du sexe

 depuis quasiment toujours . Du coup je pense

 qu'on devrai t pouvoir aussi apporter autant

 que le mouvement syndical, c'est le bon

 moment pour avoi r cet échange-là.

 Malheureusement je pense qu'en France ça va

 prendre encore du temps. Mais dans d'autres

 pays je vois par exemple en Argentine, le fait 

qu'Ammar (Asociación de Mujeres Meretr ices de Argentina ) , l 'association des 

travai l leuses du sexe en Argentine qui existe depuis assez longtemps, quand el les ont 

rejoint un syndicat mainstream c'était un peu dans ce contexte - là. C'était un 

moment de cr ise économique t rès forte en Argentine, la moit ié de la population au 

chômage, et donc les gens t ravai l lent dans l 'économie informel le. Et ça veut dire 

que les syndicats sont obl igés de prendre en compte cette économie in formel le et 

de se dire : « On ouvre les portes, on ouvre le membersh ip aussi à des gens qui ne 

sont pas dans un schéma de salar ié », le l ien de subordination, patron-salar ié, qui 

est le schéma classique à la f rançaise sur lequel on est encore un peu coincé ·e·s .
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